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Promenade au Tréport 


Huit heures et demie, gare’ du Nord. Nous 
sommes un peu plus d'une vingtaine au ren- 
dez-vous fixé par la circulaire. Il s'agit du 
premier départ, de celui des « veinards » qui 
ont pu disposer de leur matinée du samedi. 
D'autres camarades, moins heureux, mais très 
heureux tout de même, ne prendront le train 
que vers midi. Enfin d'autres encore partiront 
le soir, troisième départ. Après eux, il n'ya 
plus rien. Si fait, il y a encore des malheureux 
qui resteront à Paris. Le bonheur est d'essence 
égoïste, néanmoins plaignons-les, 

Le train qui nous emmène a un genre de 
train de luxe. Un train de luxe ne va pas for- 
cément sur une côle d'azur, d'émeraude ou 
d'argent. Il est de luxe parce que confortable 
et coquet. Or, le nôtre a fait l'admiration de 
l'Américain, de l'Anglais, du Hollandais, que 
sais-je encore ? Tous les porteurs de dollars, 
de livres sterling et de florins qui, les poches 
bourrées de devises appréciées (et comment !), 
n'ont autre chose à faire en France que de 
promener leur ennui, l'ont pu voir à l'Exposi- 
tion des Arts décoratifs. Nous, nous ne le con- 
naissions pas encore, parce que tous les Fran- 
çais n'ont pas eu assez de loisirs pour visiter 
les Arts décoratifs. Mais comme, sans doute, 
il n'était pas à vendre ce train, les étrangers 
nous l'ont laissé. Et par un heureux hasard, 
c'est précisément celui qui va nous conduire 
au Tréport. Intérieurs clairs et spacieux, 
décors de bon goût, sièges confortables, cet 
échappé d'Exposition a contribué à l'agré- 
ment de notre voyage, rendons-lui cet hom- 
mage. Comme extérieurs, paysages connus. 
Le Moulin de Pierre et Grandvilliers, c'est 
comme qui dirait ur peu de « cheu nous ». 


SOMMAIRE — Promenade au Tréport. — Sou-+ 


nirs. — Promenade à Chantilly. — Echos, 
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unions du Comité. — Dans la Famille Cem- 
puisienne, 


Après, voici Abancourt, et bientôt Eu, enfin 
Le Tréport-Mers où M. Canioni, toujours 
aimable et prévenant, nous reçoil à la descente 
du train. 


Joie. Là, les souvenirs revivent. Nous con- 
naissons tous des ports de mer plus pittore: 
ques, des plages plus renommées. Mais c'est 
là, à Tréport-Mers, que nous avons pour la 
première fois connu un port, c'est là que nous 
avons appris à aimer la mer. Jusqu'à 16 ans, 
ce port et celte mer étaient, pour nous, le lieu 
du bonheur suprème : nous n'imaginions pas, 
dans nos cœurs d'enfants, qu'on puisse aimer 
vivre sous d'autres cieux. Sans doute notre 
veté était grande, mais combien la sincé- 
rité de nos sentiments était vive pour que la 
réminiscence que nous en éprouvons en débar- 
quant nous interdise aujourd'hui toute compa- 

ison. Au surplus, une chose est certaine : 
jamais nous ne serons aussi heureux que nous 
l'avons été, enfants, s 
qui sont d'avis contraire lèvent la main ? Per- 
sonne ne lève la main, vous voye i à 
Et quand je pense que nous étions orphelins 
alors que tout ce bonheur nous était dévolu, 
je ne puis qu'évoquer le sort du pauvre « Poil 
de Carotte » soupirant : « Hélas, tout le monde 
ne peut pas être orphelin ! » Cette amère déri- 
sion nous fait mieux ressentir l'immense dette 
de gratitude que nous avons contractée dans 
notre jeunesse vis-à-vis de Paul Robin qui, 
le premier, décida que les enfants de Cempuis 
feraient chaque année un séjour au bord de la 
mer, 


Nous voici done, dix ans, quinze ans et plus 
après nos dernières vacances d'écoliers, gra- 
vissant le raidillon qui, au bout de la plage de 
Mers, conduit au Pavillon Ernest Rousselle. 
Mais rendons à l'ancêtre l'hommage qui lui 
est dù : nous parlons du pavillon Robin. 
M. Robin le fit construire en 1883, à ses frais 
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si je ne me trompe, et je ne crois pas me trom- 
per, car il ne fut acheté qu'en 1896 par le 
Département de da Seine. Quand nous évo- 
quons le souvenir du Pavillon Robin, nous 
retrouvons nos cœurs d'enfants, car s'ils sont 
restés tels par le culte du souvenir que nous 
entretenons pour M. Robin, tout ce qui fut 
son œuvre et qui fit sa grandeur est insépa- 
able de son nom. 


Si le bord de la falaise s'est sérieusement 
approché de la chère maison, elle a du moins 
tenu bon au souffle des tempêtes, et elle ferait 
encore notre allaire, agencée en dortoir, pour 
y passer la nuit. Je vois très bien, comme 
autrefo le rez-de-chaussée aux garçons, 
le premier étage aux quilles ioh ! pardon H 
aux filles. La vieille Maison Robin nous sufli- 
rait encore, toute peuplée de souvenirs, et 
nous comblerait d'aise plus qu'un luxueux 
Palace. 


Derrière elle, il y avait jadis des appentis 
dont une partie servait d'écurie pour l'âne, 
une autre d'étable pour la vache, une autre enfin 
pour la réserve. L'âne élait préposé au ravi- 
tillement, la vache aussi, et la réserve égale- 
ment. Je m'explique : l'âne, quand il s'y prè- 
tait complaisamment, allait aux provisions. Ce 
n'était pas toujours facile que de l'y conduire 
car il était capricieux comme une jolie femme. 
neux et têtu, il n'en faisait qu'à sa tète, 
qu'à sa mauvaise tête. Seul le vacarme qu'on 
faisait à ses côlés le décidait à marcher, voire 
courir. On nous racontait un jour comment 
notre actuel président le conduisait en ville en 
agitant à bout de bras une gamelle renfermant 
des cailloux, ce qui produisait une cacophonie 
qui, si elle avait le don de soulever le rire 

artout où passait l'âne, avait au: i celui de 
e faire avancer. 


La vache, elle, était une bonne d 
bien tranquille. Ses nasaux flairaient avec 
amour l'air marin, et sa langue épilait la prai- 
rie lentement mais sûrement. Elle n'était pas 
là en vacances mais en service commandé, et 
remplissait sa mission consciencieusement. 
Elle nous approvisionnait en lait chaque jour, 
et nous savions lui en témoigner de la recon- 
naissance car de nos promenades il nous arri- 
vait de lui rapporter des herbes grasses 
cueillies par nous à son intention. 


me génisse 


La réserve contenait tous les vivres en ins- 
tance de consommation. Mais glissons sur les 
grosses tablettes de chocolat, les pruneaux et 
les meules de gruyère, objets de quelques 
convoitises, et même de quelques larcins. 


Et là, situé entre la falaise et le vieux pavil- 
lon, voici l'emplacement de la barre fixe, où 
les « as de la gym » prenaient l'immensité à 
témoin de leurs prouesses. 


Portons nos regards vers les terres .., à 25 
mètres plus loin. Voici le nouveau pavillon 
qu'on appelle le Pavillon Ernest Rousselle. 
Ses deux ailes abritent toute la nichée des 
moineaux cempuisiens. Au centre, le réfec- 


toire sur sous-sel vaste et clair. C'est dans ce 
réfecloire que nous allons prendre notre pre- 
mier repas. Que dis-je, notre premier repas ? 
Pour la plupart d'entre nous, c'est un repas 
nouveau mais non le premier. et la salle non 
plus n'est pas nouvelle. Pour ma part il me 
semble tout naturel d'y déjeuner, et que je 
suis encore élève, seulement je constate que 


j'ai changé de table et je m'étonne de n'avoir 
plus la culotte et la vareuse bleues de mes 
jeunes camarades qui jouent au dehors. J'ai 
retrouvé la mentalité du jeune cempui 
flatté de manger à la table du Directeur, et il 
est de fait qu'à ce moment-là M. Canioni était 
bien « mon » Directeur. J'étuis disposé à lui 
obéir comme lui obéissent ses jeunes élèves, 
et j'aurais élé heureux de recevoir ses ordres 
atin de le lui prouver. Et cet esprit de 
bordiuation qui m'envahissait m'était i 
ment agréable, il me rajeuniss 
cinq aus. 


ni- 
it de vingt- 


Nous étions enchantés de la présence parmi 
nous de M. et Mme Canioni, et ils purent 
constater que si les anciens ont bon ap- 
petit, ils ont aussi le cœur et sont de 
joyeux convives. Nous fime grandement 
honneur aux mets et le sort définitif que nous 
donuämes à chacun d'eux sut flatter notre 
cuisinière. 


Mais ne voulant pas abuser des enfants. 
nous les rendimes à leur récréation en leur 
promettant des gâteaux. 


J'aperçois au centre du terrain un grand cer- 
cle composé d'élèves et d'anciens qui, accrou- 
is à terre, jouent au mouchoir, Je remarque 
a délicatesse de chacun, car lorsque un élève 
a le mouchoir, il s'empresse de le déposer 
derrière un ancien, et ce dernier rend immé- 
diatement la politesse à un autre élève. Ce 
courant de sympathie entre des personnes 
d'àges différents et de situations diverses se 
retrouve uniquement dans les familles où tous 
les caractères se fondent en un seul, où tous 
les cœurs battent à l'unisson. Et c'est parfois 
dans de petites naïvetés de ce genre qu'on 
trouve les satisfactions les meilleures. 


Mais voici notre Président transformé en 
opérateur de cinéma. Quelle superproduction 
va-t-il créer ? Ne plaisantons pas. Certes son 
film n'aura pas i qualités techniques de 
ceux qui passent journellement dans les ci- 
némas, mais le scénario aura pour lui un at- 
trait bien spécial et combien captivant, et si 
la projection de la bande ne lui révèle ni 


drame ni comédie, il y verra ses amis évoluer 
dans un cadre pour lui très familier et très 
familial. Quelques photographes opèrent de 
leur côté, puis c'est la descente en ville. en 
ordre dispersé, chacun reprenant sa liberté 
jusqu'à l'heure du rendez-vous fixé pour la 
baignade. 
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gel. Foru 


Vous sommes quelques-uns à nous diriger 
vers les rochers contigus à la plage de Mers, 
au pied des hautes fafaises crayeuses dont 
l'aspect est si imposant vu d'en bas. Nous 
nous remémorons les anciennes pêches aux 
moules, crevettes et crabes. Les rochers nous 
semblaient plus grands alors, et je crois pour 
ma part qu'ils l'étaient en vérité. Sans doute 
les lames qui rongent le pied des falaises ont- 
elles aussi réduit le volume de ces rochers 
dont les flancs sont rudement éprouvés par 
chaque marée moutante, sans compter la force 
destructive des nombreuses tempêtes qui se 
déchainent sur cette partie de la côte. 

Notre époque était pleine d'audaces. Nous 
nous souvenous qu'on nous làchait, à lheur 
où la mer se retire, parmi tout cet enchevè- 
trement de pierres recouvertes d'algues et de 
moules, et qu'éparpillés et sans aucune autre 
directive que celle de notre bon plaisir, il 
nous était loisible d'employer ces instants de 
liberté comme bon nous semblait Notre plus 
grande joie était, avec la baignade, la chasse 
aux crabes dont nous faisions une ample 
provision : nous les mangions le lendemain. 
Chacun recherchait dans le plat de crustacés 
qu'on apportait à sa table les plus beaux spé- 
cimens pèchés ei je vous assure qu'il nous 
arrivait d'identifier « celui qu'on avait pêché 
soi-même » et d'en revendiquer la propriété 
au moment du partage. Mais le cas devenait em- 
barrassant quand plusieurs pêcheurs jetaient 
leur dévolu sur la même victime et comme il 
était assez difficile de situer exactement le 
résultat des exploits de chacun d'eux, le chef 
de table tranchait habituellement le litige à 
son profit au grand dam des plaideurs qui 
n'en pouvaient, mais... 


La baignade était aussi utile qu'agréable, 
avec quelques réserves peut-être pour certains 
petits élèves qui, s'ils n'en savaient apprécier 
l'utilité, en leur for intérieur en contestaient 
l'agrément lorsque le temps était frais ou la 
mer mauvaise. Quant aux grands, le bai 
était pour eux toujours la chose la plus appr: 
ciée. Excellents nageurs (n'oublions pas qu'à 
cette époque Cempuis disposait d’un bassin 
de natation), la plupart d'entre eux se riaient 
des plus mauvais temps; aucun accident 
n'était à craindre, car en outre de Ìa présence 
dans l’eau de professeurs maîtres de nage, 
chaque grand élève était chargé de la sur- 
veillance de « son petit fils», à qui il en- 
seignait en outre les premières notions de 
la brasse. 


Ne disposant pas de cabines pour le bain, 
chaque jour nous installions deux grandes 
tentes sur l'extrémité de la plage de Mers, 
l'une pour les filles, l'autre pour Jes garçons, 
et le bain des enfants de Cempuis n'était pas 
la moindre distraction des personnes en villé- 
giature à Mers, qui ne pouvaient qu'admirer 
les ébats de cette jeunesse vigoureuse. Rien 
ne devait être plus touchant que de voir à 
la sortie du bain chaque grand élève en tenant 
un petit par la main ou le portant dans ses 


bras jusqu'à la tente, où bientôt habillé et 
réchauffé, il reprenait ses jeux dans le sable. 
Cette protection du fort pour le faible était un 
des exemples admirables de cette belle éduca- 
tion qui nous était donnée à Cempuis el impo- 
sail le respect même aux âmes puritaines 
ou pusillanimes qui sont plus souvent por- 
tées à la critique injustifiée qu'à la louange 
méritée. 


Mais voici l'heure de notre bain à nous autres 
anciens. Rares sont ceux qui n'y prennent 
pas part, et je constate avec fierté que tous 
nous savons encore nager. Plus ou moins bien 
entendu, mais pas un d'entre nous qui ne soit 
capable de nager correctement. Si la natation 
west pas sullisimment pratiquée en France, 
du moins les Cempuisiens en ont compris l'uti- 
lité, et ce n'est pas à eux qu'on pourra faire 
honte de leur ignorance en cette matière, 

Après le bain nous nous rendons à la gare 
pour l'arrivée du deuxième contingent, qui 
vient renforcer la troupe des joyeux compa- 
gnons que nous sommes. 


Avec eux nous nous acheminons gaiement 
vers le pavillon Ernest-Rousselle, où le diner, 
servi dès notre-arrivée, a lieu parmi les rires 
et les lazzis des plus endiablés de notre groupe, 
Le grand air et le bain ont creusé l'appétit de 
ceux qui sont à Mers depuis la matinée, et ils 
servent d'entraineurs aux derniers arrivants. 
Le repas est délicieux et abondant, trés abon- 
dant mème, ce qui n'émpèche que les restes 
du festin étaient microscopiques quand nous 
quittàmes la table. 


Après une courte promenade le long de la 
plage, rendez-vous fut pris pour le bain du 
lendemain, et chacun s'en fut à son hôtel. 


Malheureusement, la tempête souffla toute 
la matinée. 


L'après-midi le temps se remit au beau. et 
le bain eut lieu vers 5 heures. La mer était 
agitée, et s'il était difficile de nager de ce fait. 
par contre c'était pour nous un grand plaisir 
que de plonger dans les vagues qui parfois 
nous retournaient « comme une crèpe». Ce 
bain, je n'hésite pas à l'aflirmer fut plus agréa- 
ble encore que celui de la veille. 

Et c'est sur lui que se termina notre sı 
trop court mais combien agréable à Mers. 

Il nous reste à remercier vivement M. Ca- 
nioni de sa chaleureuse réception et de son 
hospitalité-si cordiale. L'avantage d'avoir pu 
prendre nos repas dans le réfectoire des élèves 
fut très apprécié de tous les anciens qui pri- 
rent part à cette promenade et nous devons, 
en terminant ces lignes, en exprimer à M. le 
Directeur de l'Orphelinat et à son person- 
nel toute la reconnaissance que nous en 
éprouvons. 


Si cette promenade est entrée dans le passé. 
du moins soyez heureux d'apprendre que l'in- 
tention du Conseil est de la renouveler 1 
prachain. R. R. 


Tu | © ue …— Pre 
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SOUVENIRS 


De Cempuis au Tréport 


Le jour du départ est arrivé, les enfants sont sur le 
qui-vive. Les maîtres affairés distribuent à chacun 
des conseils. Enfin, nous quittons l'Orphelinat Pre- 
vost, non sans avoir dit au revoir à nos camarades 
et aux personnes de l'Etablissement. La grille est 
grande ouverte pour laisser passer notre troupe ani- 
mée d'une ardeur juvénile. Les quelques kilomètres 
sont vivement franchis, il nous semble avoir des 


ailes. Grandvilliers voit notre bruyante caravane 


envahir sa gare. Nous sommes bien vite casés dans 
les wagons. Nos maîtres et professeurs jettent un 
coup d'œil, rien ne cloche? En route pour Le 
Tréport. 

Que de choses nouvelles et intéressantes nous 
voyons le long du parcours. Les villes: traversées 
sont la source de mille remarques de notre part. Les 
plaines où les céréales poussent à merveille, les 
vergers prometteurs de belles récoltes, les pâturages 
garnis de nombreux troupeaux, tout est l'indice 
d'une grande richesse. Nous côtoyons la Nor- 
mandie. 

Les usines sont aussi l'objet de notre attention. 
La Bresle, tel un serpent argenté, chante à travers 
les hautes herbes et les joncs qu'elie baigne sur son 
passage, tandis que les peupliers et les saules se 
mirent dans son eau limpide. La Forèt d'Eu lui est 
parallèle et complète ce gracieux tableau. Le soleil 
dore tout cet ensemble. 

Voici la chapelle Saint-Laurent, située sur une 
haute colline. C'est un jalon qui présage la brève 
arrivée. Avec quelle joie nous mettons pied sur le 
quai de la gare du Tréport. L'air marm nous fouette 
isage. Nous faisons allègrement le chemin con- 
nest Rousselle où nous nous 


le w 
duisant au Pavillon E 
installons. 

Combien d'enfants pourraient envier notre sort. 
Dans notre malheur sachons reconnaître les bontés 
qui nous sont prodiguées. Soyons reconnaissants à 
nos bienfaiteurs, à nos maîtres et professeurs en 
nous appliquant au travail et en écoutant leurs 
sages conseils. 


+ 
Le Pavillon Robin 


Mes chers amis, vous souvenez-vous de l'approche 
des vacances ? Heureux les privilégiés qui allaient 
au Tréport-Mers. C'était bien à l'avance que nous 
y pensions. Chacun préparait ses petites affaires 
personnelles afin d'occuper nos loisirs. 


Le Pavillon Ernest Rousselle n'existait pas encore, 
seule la maisonnette construite par Monsieur Robin 
recevait les enfants de l'Orphelinat Prevost venant 
prendre leurs vacances à la mer. Le vaillant petit 
chalet est toujours solide au poste. Il a retenti de nos 
voix enfantines. 

Quand nous étions couchés, par les nuits de tem- 
pête, nous sentions cette bonne maison trembler 
sous les coups sourds du vent, mais elle était bien 
bâtie et tenait fermement comme une brave senti- 
nelle isolée. 

Nous avions un point de vue superbe. Plus d’un 
touriste a dù envier notre position élevée. Heureux 
temps où le chemin de fer ne coûtait pas un prix 
prohibitif. Nous avons eu le bonheur d'en profiter 
sans nous en rendre compte bien exactement. Apa- 
nage du jeune âge qui ne s'inquiète pas du lendemain. 


+ 
+ 


Le Pataugeage 


Enfants, nous aimions ces grands rochers où la 
mer descendante faisait une frange d'argent parmi 
les algues. Nous éprouvions un immense plaisir à 
patauger dans cette eau tiède où le soleil décochait 
ses flèches d’or. 

Dans l'azur du ciel de beaux nuages blancs vo- 
guaient et l'eau restée sur le sable fin les reflétait 
tel un miroir limpide. Toute une faune aquatique 
s'ébattait, folâtrait en de vives cabrioles. Quel aima- 
ble jeu pour nous que celui de la pêche aux crevet- 
tes et aux crabes. Parfois, les rochers dépassaient 
de beaucoup notre taille. I nous arrivait de glisser 
sur l'herbe marine, genre goëmon. C'était alors un 
véritable plongeon dans de profondes excavations. 
Au loin les bateaux semblaient de grands oiseaux 
posés nonchalamment sur la mer, tandis qu'une 
brise légère les berçait. 

La falaise répercutait nos cris joyeux quand nous 
avions attrapé un crabe. Oh! la belle cueillette, que 
de rires sonores nous a-t-elle procurés. 


Le Bois de Cise 


Lequel d'entre nous a oublié les vacances passées 
au Tréport-Mers et les belles promenades faites aux 
environs. Parmi celles-ci nous pouvons compter la 
balade au Bois de Cise comme l'une de nos préférées. 

Nous avons connu cette plage au début, lorsqu'une 
société s'était donné comme tâche de faire quelque 
chose là où il n’y avait rien. Certes, ce ne fut pas 
très aisé de creuser la falaise et de la faire dévaler 
en pente douce jusqu'à la plage. Des châlets furent 
construits parmi le bois où, sous le 1* Empire, se 
cacha le conspirateur Georges Cadoudal. 

La route de Mers à Cise était dure par les jour- 
nées ensoleillées, mais nous faisions halte à la terme 
Blingue où nous pouvions nous restaurer. Oh! les 
délicieuses tartines de pain beurré et le bon lait. Et 
puis, nous ne saurions oublier les belles parties 
d’escarpolette. 

Sur la route un arc de triomphe rustique nous 
indiquait l'approche du Bois de Cise. Vous rappelez- 
vous aussi le Père Cambus qui vendait de si belles 
galettes ? 

La villa Numen se dressait sur la falaise, son 
genre mauresque était d'un effet original. Sur l'autre 
falaise la villa des Mouettes avait aussi son cachet 
particulier. En arrivant à la plage une grotte minus- 
cule pouvait servir de refuge en cas de mauvais temps. 

Nous aimions revenir par les falaises où nous 
faisions le tonneau et tirions la jambe aux camara- 
rades. Quelles glissades parmi les hautes herbes 
dans des éclats de rire sans fin. Quand nous ren- 
trions au Pavillon Ernest Rousselle, fatigués, mais 
animés d'un fort bel appétit, le soir nous regardions, 
du haut de notre observatoire, Le Tréport et ses 
lumières, les phares projetant sur la mer leurs 
rayons vigilants. Nous allions nous coucher après 
avoir dit bonsoir à nos bons maîtres, et nous ne 
tardions pas à partir au beau pays des songes. 


Le Bois de Rompval 


Une promenade que nous faisions fréquemment, 
au point de la nommer celle du « Bois-de-tous-les- 
jours », était celle du Bois de Rompval. Elle avait 
pourtant son charme. La route n’était guère attrayante, 
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mais une fois arrivés à la clairière, nous nous ins- 
tallions par petits groupes suivant nos sympathies. 
Les uns, assis au pied d'un arbre, écoutaient le 
maître ou la maîtresse dirigeant la promenade leur 
raconter une histoire captivante. D'autres jouaient à 
la carotte, jeu consistant à piquer un couteau en 
terre, suivant certaines règles transmises de promo- 
tions en promotions. Le perdant devait chercher la 
carotte, ou plutôt le petit morceau de bois caché 
dans la terre et avec ses dents. Ce jeu avait ses 
fervents partisans. Certains faisaient la chasse au 
papillons, nombreux à cet endroit. Quand la brise 
était assez forte les cerfs-volants s'éievaient auda- 
cieusement et décrivaient des courbes gracieuses 


Sur les grands chênes toutes sortes d'insectes 
avaient élu domicile, depuis le scarabée d'or, ju 
qu'à la cantharide aux ailes d’un vert chatoyant et 
les cerfs-volants, gros colénpières armés de puis- 
santes pinces. 

Profitant du vent léger, des camarades faisaient 
la sieste à l'ombre du feuillage tamisant les chauds 
rayons du soleil. Au loin, la mer aux nuances variées 
faisait mieux ressortir les bateaux de pèche se balan- 
çant au gré des vagues capricieuses. L'ensemble 
était d'un bel effet, digne de tenter un peintre. 


Pour revenir rous lon. de céréale: 


ions les champ 


de prairies artificielles et de pavots. Ces derniers 


étalaient leurs belles couleurs au soleil, tels de: 
paons faisant la roue. A cet endroit la terre est très 
fertile. Les paysans ne voulant pas en perdre une 
parcelle, poussaient leurs champs jusqu'au bord de 
la falaise, ce qui réduisait considérablement le che- 
min au point de n'être plus qu'un sentier étroit. 


Quelquefois nous prenions des épis de seigle et les 
mettions dans notre manche ou le cou de nos cama- 
rades, Nous donnions le nom de voleurs à ces épi 
nul n'a jamais su pourquoi, sans doute parce qu'ils 
se faufilaient en se cachant et qu'ils étaient difficiles 
à attraper, A travers l'herbe la menthe sau 
exhalait son parfum pénétrant, Nous en cucillions 
des gros bouquets auxquels nous ajontions de sim- 
ples fleurs des champs. Nous nous faisions un plai- 
sir de les offrir à nos chers maitres. Cette offrande 
était acceptée d'aussi bon cœur qu'elle était faite. 


Les mûres étaient pour nous un véritable régal, 
aussi en faisions-nous une grande consommation et 
d'amples provisions. Nous revenions, tout barbouil- 
lés, par la route d'Ault aux virages dangereux pour 
les cyclistes et les rares automobilistes de l'époque. 
Nous montions le raidillon du « Pauvre Jacques » et 
rentrions au Pavillon Ernest Rousselle où nous com- 
mentions les différents jeux auxquels nous avions 
pris part au Bois de Rompval et les choses eatre- 
vues pendant notre promenade. 


Le 14 Juillet au Tréport-Mers 


Pour nous autres, enfants, le 14 Juillet était une 
fête magnifique. Nous étions émerveillés de voir 
tant de monde, les trains coûtaient si bon marché, 
n'importe qui pouvait venir passer un jour à la mer. 
De véritables vagues humaines déferlaient sur le 
quai de la gare du Tréport qui se trouvait submer- 
gée parce flot envahisseur. Pour les Parisiens 
C'était l'époque bénie des trains de plaisir. Nous 
pourrions l'appeler l'âge d'or des voyageurs. 


A nos yeux la fête se résumait en deux parties 
bien distinctes : les jeux et le feu d'artifice. Les illu- 
minations avaient de nombreux admirateurs. Vu du 
Pavillon Ernest Rousselle le feu d'artifice avait 
quelque chose de féerique. Il fallait entendre nos 
joyeuses exclamations lorsque les fusées s'élançäient 
rapides et légères dans la nuit étoilée. Nous restions 


étonnés quand l'une d'elles, après avoir sillonné les 
airs retombait en pluie d’or, ou d'autres, en s'ou- 
vrant, formaient de gracieux parasols aux fleurs 
multicolores. Le bouquet nous transportait d'enthou- 
siasme. Des sujets complétaient cette splendide fête 
des couleurs et du feu 


Le Pavillon Ernest Rousselle était pavoisé et 
brillamment illuminé. De la falaise du Tréport les 
personnes devaient trouver un certain cachet à cetie 
décoration. Les 14 Juillet de notre enfance seront 
certainement les plus beaux de notre existence et 


resteront toujours gravés dans notre mémoire, Dans 


ces jours de fêtes nous nous sentions bien moins 
seuls car des cœurs dévoués veillaient sur nous, 
ayant assumé la tâche de protéger de malheureux 
orphelins. ls se donnaient tout entiers à nous, cher- 


i les 


chant à nous procurer des plaisirs sains, aus 
aimions-nous vivement. 


L'Heure du Bain 


C'était une véritable punition que d'être privé de 
bain. Pensez quelle joie pour nous u'aller nous 
ébattre dans la mer. Le temps semblait long quand 
il fallait attendre après les retardataires restés dans 
leurs cabines. Mais, quand nous étions tous ras- 
semblés, nous attendions impatiemment le signal 
d'aller nous jeter à l'eau. C'était une véritable en- 
volée de moineaux, Des cris et-des rires partaient 
de tous les côté 


Les premiers jours, nous restions 
temps dans l'eau, ii fallait d'abord 
pourtant y serions-nous restés bien davantage ! 
Quand la mer était retir fort loin, Cétait une 
course éperdue sur le sable fin. Il fallait voir la mi- 
mique des jeunes baigneurs arrivant au bord de 
l'eau. Les uns entraient hardiment, et, une fois 
saisis, narguaient les camarades, mais ceux-ci, à leur 
tour, se ardaisnt timidement et linissaient par ou 
ils auraient dù commencer. Les maitresses faisaient 
faire des rondes et des jeux aux petits. Quand une 
vague un peu forte arrivait que de cris et de pi- 
rousttes, nous sortions de l'eau comme des tritons. 


Les grands essayaient de gagner la course à la 
nage. Certains exécutaient de Superbes plougeons du 
radeau. Nos professeurs, entre autres M. Créancier et 
M. Taupin, étaient de fervents virtuoses de ce sport 
utile, et ne craignaient pas de se mesurer avec les 
meilleurs nageurs parmi les élèves. Nous allions 
quelquefois entre deux eaux faire boire la goutte aux 
camarades qui la trouvaient salée. En sortant du bain 
nous aimions nous asseoir sur le sable, Le soleil 
nous réchauffait tandis que les vagues venaient 
mourir mollement à nos pieds. 


très peu de 
nous acclimater, 


Au signal de la sortie du bain c'était à contre 
cœur que nous quittions l'eau pour rentrer à nos 
cabines. Le retour à la Maison était plus dur que le 
départ. Le filet contenant notre costume de bain et 
nos espadrilles nous paraissait lourd à porter, sur- 
tout en montant le petit sentier abrupt donnant rue 
Jules Barni et passant par l’église de Mers. Nous 
prenions ensuite le chemin de la falaise en passant 
devant la pension de famille “ Cliff House ”. 


Peu d'écoles peuvent se vanter d'atteindre la ma- 
gnificence que déploie l'Orphelinat Prevost envers 
les déshérités qu'abrite son toit. Cela grâce à la gé- 
nérosité de MM. les Conseillers Municipaux et Géné- 
raux faisant partie dela Commission Administrative 
de notre chère Maison de Cempuis. 


Quand je pense qu'il avait été question de ne plus 
envoyer les enfants de l'Orphelinat Prevost à Mers. 
C'était supprimer la joie, l'aimable vision des belles 
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journées ensoleillées, la vue magique de la mer 
immense aux fertiles leçons. C'était priver de la seule 
et unique récompense de l'année les enfants ayant 
donné entière satisfaction à leurs Maîtres et Profe: 
seurs par leur travail et leur bonne conduite. 


Les Orphelins placés à C:mpuis voient rarement 
les membres de leur famille, qazlques-uns ne voient 
jamais personne, et cela pendant une moyenne de 
dix années, quand ce n'est pas davantage. Vous vous 
rendrez facilement compte de la valeur de notre ra 
sonnement. Nous prenons la défense de nos frères 
et sœurs en connaissance de cause. 

Messieurs les Conseillers, laissez aller les Enfants 
de l'Orphelinat Prevost tous les ans à Mers et vous 
pourrez être assurés de leur fidèle reconnaissance. 


Georges LasarQue. 


IIS -= 


Promenade champêtre à Chantilly 


Organisée par le Comité de notre Amicale, cette 
promenade fut aussi agréable que possible. 


De bonne heure — à 8 heures 1/2 — les socié- 
taires arrivent au rendez-vous de la gare du Nord, 
munis de petits paquet de musettes portant leurs 
vivres pour le déjeñner qui aura lieu en plein air. 
Chacun ayant son billet, nous prenons place dans le 
direct qui, à 9 heures, démarre rapidement vers la 
banlieue Nord. Il fait un temps superbe. Les pre- 
mières stations sont bientôt passées et nous poivons 
maintenant admirer les champs qui commencent à 
donner les fr de leur ensemencement. Puis nous 
entrons dans les boi à a-Ville les sociétair 
descendent pour se grouper place de la gare. 

‘Quelques instructions, le guide en tête et immé- 
diatement nous pénétrons dans la forèt. On sent à 
ce moment la joie des sociétaires de se retrouver 

enfin loin des villes et de pouvoir à leur aise jouer 
en famille sans risquer de gêner les voisins. S'il n'y 
avait aucune fleur, tout au moins consolons-nous 
d'avoir trouvé quelques fraises de s. Elles étaient 
bien petites ces fra mais elles ont été l'objet 
d'une bie: ité qui n'a pas évité l'ironie. 
Attention ! voilà une descente rapide. Au fond il y a 
la rivière de Coye ; il faut être prudent. Nous y 
arrivoas tout de même et nous profitons de l'essou- 
flement de chacun pour nous regrouper à nouveau. 
Nous contemplons à ce moment limposant viaduc 
de Chantilly au pied duquel nous sommes. Nous 
nous imaginons sans peine ce qu'il a fallu d'hommes 
pendant la guerre pour protéger un passage si impor- 
tant, A 500 mètres de la, dans la vallée, les étangs 
de Comelles et le château de la Reine Blanche. Bien 
petit ce château qui est aujourd'hui inhabité et 
fermé aux visiteurs. Son perron est pourtant très 
utile aux photographes de sociétés. D'ailleurs notre 
camarade Duhomme n'a pas laissé échapper locca- 
sion et nous autres nous ne demandions pas 
mieux. 


Maintenant, c'est l'heure du déjeuner. L'endroit 
choisi par le guide étant, ce jour-là, trop humide et 
frais, nous choisissons un autre coin, non moins 
charmant, sur la pente boisée bordant le premier 
étang. Chose imprévue, les sociétaires s'aperçoivent 
qu'en forêt il n'y a pas de boulangerie ! car ils n'ont 
pas de pain. Heureusement la ville n'est pas loin et 
quelques-uns poussent jusque là pour se procurer le 
nécessaire à leur repas champètre. En attendant 
leur retour ceux qui sont restés s'aiguisent l'appétit 
dans divers jeux, dont l'un est fatal à notre 


camarade Duhomme qui, s'étant luxé le pied, a dù 
reprendre le chemin de Paris. Le repas est “pris 
rapidement, les sociétaires étant affamés, et pour 
cause. 

Un peu de repos et les jeux recommencent de 
plus belle. Le ballon, appartenant à la société, a 
beaucoup d'amateurs. Mais il faut cesser car nous 
devons pousser jusqu'au château. Et en route ! Le 
temps à travers bois paraît bien long: les chemins 
sur la moitié du parcours sont impraticables au 
piéton. Il faut emprunter, pour aller plus vite, les 
petites allées sous bois. Nous voici enfin arrivés. Un 
court repos pris, nous sommes à l'entrée du château 
de Chantilly, Du pont, au-dessus du large fossé 
rempli d'eau qui servait autrefois de fortifications. 
nous regardons tout à notre aise une mul 
tude de carpes et carpillons. Nous leur jetons du 
pain et il est très amusant de voir ces poissons se 
le disputer. Nous entrons au château. Face à lui 
une jolie statue du duc d'Aumale qui en fut proprié- 
taire et qui l'a légué à l'Institut de France en 1986. 
Il fut d'abord la propriété du Grand Condé. Embelli 
à plusieurs reprises, notamment sous Louis XIV et 
Louis XV, il est aujourd'hui resté tel que l'a laisséle 
duc d'Aumale. Malheureusement pour les visiteurs 
il n'y a plus maintenant de gaide pour les instruire 
sur ` les valeurs Rou qu'il renferme. Nous 
allons donc, par petits groupes, suivant la foule, 
dans les galeries, dans les appartements, dans la 
bibliothèque, dans la chapelle, en regardant toutes 
ces valeurs comme si nous regardions une carte 
muette. 


A la sortie nous jetons un rapide coup d'œil sur 
ses dépendances, son admirable pare, ses jardins. 
ttendant les retardatai ce sont encore les 
i attirent notre attention. L'heure s'avance ; 
s nous allons sur le chemin du retour. 
Nous traversons le champ de courses de Chantilly 
belle occasion pour jouer au ballon ; malheureuse- 
ment à ce moment une pluie fine nous oblige à 
presser le pas. Une courte visite aux écuries qui, 
par hasard, sont ouvertes, Par petits groupes nous 
traversons la ville ; la pluie s'arrête et chacun va se 
désaltérer où bon lui semble. Encore avons-nous la 
chance d'entendre à deux pas de nous un groupe de 
cors de chasse qui vient donner une petite audition. 
il fut très écouté et bien récompensé. Nous conti- 
nuons notre route et nous voilà à la gare de Chan- 
tilly. Sur les quais une foule nombreuse se presse. 
Le train arrive et il faut jouer des coudes pour arri- 
ver à monter dans le wagon, qui est cepen- 
dant vide. Bien ou mal, tout le monde est casé. 
A 6 heures 1/2 nous sommes à la gare du Nord et 
notre promenade est terminée. La séparation est 
longue et chacun se donne rendez-vous à la pro- 
chaine réunion. En résumé : journée passée agréa- 
blement, qui aura servi une fois de plus à resserrer 
les liens d'amitié entre nos aînés et nous les jeunes 


C. Damipaux. 


—LISS 


Echos et Nouvelles - Communications diverses 
+ 


Les enfants dont les noms suivent ci-dessous ont 
quitté l'Orphelinat à la dernière sortie : 


Berrau, Ecole Normale de Beauvais à dater du 12r 
octobre, actuellement encore à l'O.P. 

Descuaurs Emile, 21, rue Henri-Chevreau (20t). 

Darde Andrée, 99, rue Pierre, Montreuil (Seine . 

Grarr Robert, 10, rue Tourneux (12°). 

PorrTsaxx Georges, 349, rue de Vaugirard (15°). 

Pré Raymonde, 4, rue de Nantes (19°). 

Normans Max, 10, rue de la Procession (15°). 
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Guenox René, 33, rue Marc-Séguin (18). 
Savaro Roger, 56, rue des Morillons (15°). 
Dani Thérèse, 28, rue Damesme (13). 
RaynauD Madeleine, 47, rue Hallé (14°). 
Tuomas René, 101, rue de Charenton (12°) 
Micuez Paul, 9, rue Berthon, à Sceaux (Seine . 
Tartar Danielle, 60, rue de Dantzig (15). 

Lacurs Suzanne, 4, rue Royale, Saint-Cloud Seine- 


et-Oise). 


Nous avons donc quinze nouveaux sociétaires en 
perspective, lequel d'entre eux voudrait nous faire 
s rons que les parents de no 
camarades comprendront que Vintérèt et le devoir 
de ceux-ci sont de nous rejcindre et ils seront heu- 
reux d'apprendre qu'on déjeuner s a organisé en 
octobre prochain spécialement à leur intention et 
pour fèter leur adhésion à notre Société. Ce déjeu- 
ner aura lieu sous la présidence de M. Canioni, 
directeur de l'Orphe'inat, qui sera heureux de retrou- 
ver, groupés dans la grande familie Cempuisienne 
les élèves qui l'auront quitté cette année. Pas un 
seul de ces élèves ne voudra être absent à ce déjeu- 
ner qui, chaque année, sera en quelque sorte, la 
Fête des Jeunes. 


Nous rappelons, une fois encore, que nos jeune: 
camarades partant au régiment doivent, s'ils dési- 
rent recevoir le sou du soldat envoy: nos socié- 
taires, nous faire parvenir leur adresse exacte dès 
leur arrivée au corps. Notons à ce sujet les adresses 
suivantes : 

Annaix Félix, 131° 
léans (Loiret). 

Pruche Arnold, Bureau de 


, 2* compagnie, Or- 


renseignements de 


Sidi-Redonane, par Ouezzan (Secteur postal 407). 


Lärry René, 143 régiment d'infanterie, Peloton 
des E.O.R. (Secteur postal 219). 
Charles Paillout, 21° A. M. C., à Gourram: 


Bou Denib, 2° peloton, Maroc Oriental. 


par 


Il est du devoir de tous les sociétaires de nous 
aider dans le recrutement de nos membres. Aussi, 
dès qu'un de ceux-ci rencontre, au hasard, un ancien 
élève de l'Orphelinat, non-socié doit-il faire 
pression sur lui pour l'amener à fréquenter la Société. 
Toute demande d'adhésion ou de renseignemen 
doit être adressée à notre secrétaire 
rue Championnet (1$), qui se fera 
répondre immédiatement. 


“ Tel père, tel fils ». — Au 
reux de porter à la connaissance de tous nos lec- 
teurs que Rochut Robert, fils de notre ami Johannès 
vient de passer avec succès le concours du conser- 
vatoire. un pfemier prix est venu récompenser les 
talents de ce jeune flutiste. Au nom de l'Amicale, 
nous lui présentons toutes nos félicitations. 


C'est notre jeune secrétaire-adjoint Ch. Damidaux 
qui fut chargé d'assurer les chambres aux sociétai- 
taires participant à la promenade au Tréport. En 
pleine saison de vacances, sa tâche n'était pas aisée. 
Il s'en est tiré très heureusement et nous le prions 
de recevoir ici, avec nos sincères félicitations, nos 
vifs remerciements. 


+ 


Nous avons été heureux d'apprendre la nomina- 
tion au grade de commandeur de la Légion d'hon- 
neur de M. Léopold Bellan, fondateur et animateur 
de tant de belles œuvres philanthropiques et huma- 
nitaires. 

Nous nous faisons un devoir d'exprimer à M. Bel- 
lan le plaisir que nous procure cette nomination et 
nous en profitons pour lui renouveler le témoignage 
de notre vive reconnaissance pour l'intérêt qu'il a 
toujours porté à l'Orphelinat Prevost et à notre 
Société. 


Nous avens eu le plaisir d'apprendre que notre 
jeune camarade Bertau, qui continuait ses études à 
TO.P., vient de passer avec succès l'examen d'ad- 
mission à l'Ecole Normale de Beauvais : il a été 
classé le 5e de tous les candidats présentés. Il ren- 
trera donc à l'Ecole Normale le 1°" octobre prochain, 
Nous lui adressons nos sincères félicitations 
qu'aux professeurs qui l'ont préparé à cet exam 
et partageons avec eux la satisfaction qu'ils ont 
éprouvée du succès de leur élève. 


ainsi 


SSI 


Réunion Générale 
du 10 juiliet 1926 


La séance est ouverte à 9 h. 30, sous la présidence 
de notre camarade Urban, président de l'amicale. 

Soixante-dix sociétaires environ assistent à cette 
réunion, ainsi qu'une dizaine de membres honoraires 
nous les remercions en passant de l'intérêt qu'il 
portent à notre société. 

Vu l'exiguité de notre salle, nombre de sociétaires 
sont obligés de rester debouts, aussi devrons-nous 
chercher une solution à cet état de choses. 

Le secrétaire donne lecture du compte-rendu de 
l'assemblée du 26 avril, qui est adopté à l'unanimité. 


Le trésorier donne lecture des comptes-rendus 
financiers de la société et de la caisse de secours. 
Ceux-ci, accusant une progression de nos recettes 
sont acceptés sans observatio 


Le secrétaire présente ensuite un compte-rendu 
moral de la société pendant ce deuxième trimestre. 


Dans ce compte-rendu, notre ami fait ressortir les 
résultats obtenus tant à la promenade annuelle de 
Cempuis qu'à la promenade champêtre du 27 juin 


Nous relevons aussi que le deuxième trimestre 


nous a valu l'adh n de 22 nouveaux sociétaires, 
tant membres honoraires qu'actifs. 

Cet exposé de la marche de notre amicale est 
adopté à l'unanimité. 

L'ordre du jour appelle ensuite la promenade du 
Tréport. 


C'est notre président qui se charge de nous en 
donner les détails, tant sur les départs prévus que 
sur les repas à prendre. A ce sujet, il nous fait re- 
marquer que le repas du dimanche soir ne pourra 
être pris comme il en était question, le train devant 
nous ramener à Paris quittant le Tréport à 7 h. 20. 
En conséquence, les prix portés sur la circulaire 


seront sensiblement diminués et chacun fera comme 


bon lui semblera pour cè dernier repas. 


Personne ne demandant plus la parole, la séance 
est levée à 10 h. 30. M. MaranDe. 
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Réunions du Comité 


Ier JUIN 1926 


Réunion ouverte à gh. 
d'Urban. 

Comptes-rendus des deux dernières réunions (10 
avril et 1" mai) adoptés sans aucune observation. 

Compte-rendu de la promenade de Cempuis. Lec- 
ture d'une lettre de M. le Directeur de l'Orphelinat 
qui nous fait part de sa satisfaction pour la belle 
tenue observée pendant les deus jours de cette pro- 
menade, pour la bonne camaraderie qui existe entre 
tous les sociétaires et pour le succès, toujours crois- 
sant, remporté par cette annuelle fète de famille. 

De notre côté, nous relevons le nombre important 
de nouveaux sociétaires inscrits au cours de cette 
promenade : 9 membres honoraires et 11 membres 
actifs. Bonne rentrée des cotisation: 

Une promenade champêtre est décidée pour le 27 
juin ayant pour but Orry-la-Ville et Chantilly- 

Réunion générale fixée au 10 juillet. 

Séance levée à 11 h. 15. 


, sous la présidence 


1°" JUILLET 1926 


La séance est ouverte à 9h. 15 sous la présidence 
de notre camarade Urban. 

Compte-rendu de la réunion du 17 juin, adopté 
sans observations. 

Damidaux rend compte des démarches faites 
au sujet des chambres à retenir pour la promenade 
du Tréport. En possession de ces renseignements, 
du prix du chemin de fer et du prix de revient 
approximatif des re fixons les prix à de- 
mander aux sociéta iniser trois 
départs; un le matin, un à midi, un autre le soi 


Des circulaires seront envoyées d'urgence, les adhé- 
sions devant être reçues jusqu'au 10 juillet inclus. 
Séance levée à 10 h. 4. 


22 JUILLET 1926 


Séance à 9 h. 13, sous la présidence de notre ca- 
marade Urban. 

Compte-rendu de la réunion du 1 juillet, adopté 

ès une petite rectification demandée par le prési- 


Le secrétaire transmet ensuite la liste des partici- 
‘pants à la promenade du Tréport. Toute la partie 
administrative de la promenade est préparée. Dam 
daus Charles s'occupera du premier départ, le matin 
et sen frère de celui de l'après midi. La répartition 
des chambres est faite pour le mieux 

Le secrétaire donne ensuite lecture de quelques 
lettres reçues ces jours derniers. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 


10 h. 30. 


ep rs srl 


Dans la famille Cempuisienne 


MARIAGE 


Notre camarade Houreux Charles, un des pion- 
niers de notre Amicale, et M=» Houreux, nous font 
part du mariage de leur fils André avec M'e Renée 
Dujancourt. La- cérémonie eut lieu dans la plus 
plus stricte intimité le samedi 3 juillet dernier. Z ous 
présentons aux jeunes époux toutes nos félicitations 
et nos souhaits de bonheur. 


DECES 

Un terrible accident qui aurait pu avoir de plus 
graves conséquences encore, vient endeuiller à nou- 
Veau M. Dacquet, régisseur à l'O.P.,et Mn: Dacquet. 
Leur fils Georges Dacquet, ainsi que son épouse, 
avaient pris place dans l'automobile d'un de leurs 
amis. La voiture, engagée dans un chemin aboutis- 
sant à un canal, vint s'abattre dans ce canal, le pont 
qui reliait les deux rives à cet endroit étant détruit 
depuis plusieurs mois sans qu'aucune précaution ait 
été prise par le service des Ponts et Chaussées afin 
de signaler le danger aux automobilistes. Cette cri- 
minelle négligence de la part de ce service causa la 
mort de M. G. Dacquet et de son ami. Par miracle, 
Mme Dacquet, précipitée sur la berge au moment où 
la voiture culbuta dans le canal, échappa à la mort. 

Nous prions la veuve de M. G. Dacquet, son père 
et sa mère et sa famille, d'agréer l'expression de 
nos condoléances attristées et de notre vive sym- 
pathie. i 


Nous avons appris avec regret le décès de M. Le- 
febvre, directeur de l'Enseignement primaire. 

Nous prions sa famille de bien vouloir agréer l'ex- 
pression de nos sincères condoléances 


également le décès, à l'âge de 


Nous avons appris ég 
48 ans, de M Cyprien Bordet, employé comme 
chauffeur à l'O.P. Fait prisonnier de guerre à Buc- 
quoy M. Bordet a succombé des suites des souffran- 
ces endurées au cours de sa captivité. 

Au cimetière, après un éloge du défunt par M. 
Canioni, M. Belleperche prit la parole au nom de 
Union des Mutilés de guerre pour un dernier adieu 
à l'ancien combatt 

A sa veuve et à ses quatre enfants nous exprimens 
ici nos condoléances é 


NOUVEAUX SOCIÉTAIRES 
M ACTIFS : 


Hein e, 29, rue Saint-Merri (4°. 

Mie Darde Andrée, 90, rue Pierre, à Montreuil 
(Seine. 

M'e Villers Blanche, 27, rue du Château, Saint- 
Maurice-Lille (Nord). 

Mme Denover (Germaine Henry), 69, rue du 


Poteau (15). 
M. Dunoyer, 69, rue du Poteau (18°). 


Menske HoxGkaiRE 


Mre Chastan, 10, rue Edouard-Vaillant, Saint- 
Ouen (Seine 


CHANGEMENTS D'ADRESSES 


Mu: Marchand (Marie-Louise Robin), 5, rue Fau- 
vet (18°). 

Mie Prosper, $ et lo, avenue du Trône (12). 

Pluche,45055,rue de Crécy, Vaux-sous-Laon (Aisne). 

Barthélemy, 21, rue Perdonnet (10€). 

Mu: Dumur, 4, rue Ernest-Renan, Ma 
(Seine). 

Mie Riaux Suzanne, 4, rue Cotentin (15°). 


RETOUR 


Plusieurs imprimés nous reviennent, nous serions 
reconnaissants aux camarades pouvant nous donner 
l'adresse exacte des sociétaires suivants : 

M. et Mme Peseu 

Adresser tous les changements d'adresses au 
secrétaire. 


on-Alfort 


Ime. Siner, GRANDVILIERS Le Gérant : Reisser. 


